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Pour un nouvel abécédaire ? 

 

Intéressé par l’idée de participer à un concours littéraire, j’ai souscrit à l’idée d’écrire une 
nouvelle relative au sujet qui était proposé. 

Plus habitué à publier dans des revues techniques, ma première question a porté sur la définition 
même de la nouvelle. Constitue-t-elle un genre littéraire à part, ou appartient-elle à un espace 
de l’écrit aux frontières improbables ? Mais déjà le genre alimente la perplexité : y a-t-il une 
théorie de la nouvelle ?  

En vérité, la nouvelle est ancienne, sans pour autant avoir perdu de son actualité. Elle peut être 
extraordinaire comme celles de Edgar Poe, ou exemplaire, par référence au recueil que 
Cervantès baptisa « Novelas ejemplares » (nouvelles exemplaires).  

Revenons, cependant, au propos de notre concours : OK Boomer. C’est ainsi que les nouveaux 
interpellent les anciens, qualifiés de baby-boomers.  

Mais, me direz-vous, l’existence de conflits intergénérationnels n’est pas en soi une nouvelle. 
Ils ont déjà existé et notamment dans un passé récent lorsque les jeunes baby-boomers 
bousculaient leurs ainés. Car les jeunes de toujours ont en commun cette impatience à prendre 
les rênes, afin de satisfaire leurs aspirations d’immédiateté (ASAP).  

Aujourd’hui ce désir de renouvellement s’accélère. On parle, à partir du milieu des années 
soixante, de générations baptisées X, Y ou Z, dès lors que les dates de naissance s’espacent 
d’environ dix ans. Alors que, s’agissant des baby-boomers, ceux-ci sont nés, globalement, au 
cours des vingt années qui ont suivi la fin de la seconde guerre mondiale. Ils constitueraient 
selon la rétro-chronologie alphabétique latine, la génération W.  

Ces derniers, les premiers à ne pas avoir connu de guerre, ont inauguré, peut-être, une ère 
nouvelle. Bercés par les rythmes binaires du rock’n roll, les baby-boomers ont engendré cet âge 
du digital qui a envahi l’univers.  

De leurs côtés, X, Y, Z, ne veulent pas non plus rester des inconnues. Leur quête d’une planète 
durable les conduit à apostropher leurs ainés.  

Pour eux le temps est compté.  

Car ils s’interrogent : y aura-t-il un « après-Z » ? 

 

 

 

 

 

 



 

 

 


